
LE SAMEDI

Mais, pour empèclier qu'il ne m'échappât, je le pris par le bras,
j'ouvris la Porte de la petite salle du rez-de-chaussés, et, après m'y
être enferué avec lui, je mis la clef dans mna poche.

Il claquait des dents. Je le surveillais da coin de l'oeil, et comme
il essayait de porter la main sous son gilet:-

-Prénez garde!. .. lui dis-je vivement; vous voyez que je vous
connais, puisque du premier coup je vous ai appelé par votre nom,
et je sais que vous jouez du poignard avec une grande dextérité,
bien que le 18 aoftt 1832 vous n'ayez été condamné qu'à cinq ans
de prison, faute de preuves contre vous

Je tirai un petit revolver de ma poche,
-Mettez-vous ici, continai-je en plantant une chaise à un bout

de la table.
J'allai m'asseoir à l'autre bout, mon pistolet devant moi.
-Et maintenant, lui dis-je, causons.

X

Il s'assit plus mort que vif Son regard en dessous se portait
alternativement sur le pistolet et sur moi avec une expression à la
fois craintive et féroce.

-Vous voyez, repris-je avec un grand calme, que vous êtes entre
mes mains. Vous ne pouvez ni fuir, ni voni débarrasser da mol par
un crime. Le petit bijou que voici peut vous loger une balle dans le
coeur sans beaucoup de bruit et avant môme que vous ayâz le temps
de crier au secours. Je n'ai pas d ailleurs, l'intention de vous f-Aire
du mal: mais il vous faut répondre avec f rant hîse à quelques ques-
tiens que je veux vous poser.

Nommez-moi tous les voyagaurs qui, en ce moment, habitent votre
hôtel.

-Eh! le sais-je? fit-il ? de son ton bourru en levant les épaules
sans me regarder... Laissez-moi consulter mon registre... Il vient
tant de monde ici!i On reste un jour, deux jours, puis on s'en va L. -

Je ne peux pas connaître p-»r coeur le nom de tous m*s clients
-Bien!. ., s'il en est ainsi, je vais aider votre mémoire. Qui

avez-vous d'abord au troisième étage?
-Je n'en sais tien.
-Est-ce une femme?
-Non,
-Un homme seul?
Il hésita une seconde.
-Oui.
-Et vous ne connaissez pas du tout cet hommeI
-C'est un commis-voyageur.., je crois. Il est arrivé hier dans la

soirée.
-Bon i... Et au second étage?
-Un étudiant en droit, un employé au Luxembourg.
-Est-ce tout ?
-Oui.
-Parfait. Et au premier, qui avez-vous ?
-Un professeur de piano.
-Seulement ?
-Oui.
-Vous mentez!1
La face rubiconde de l'aubergiste pâlît,
-1l faut que vous disiez quel est ce locataire dont vous essayez

de me cacher la présence.
-Voulez-vous voir mon registre?
-Non, je veux que vous parliez. Je ne vous laisserai pas sortir

d'ici. je voue connais ; vous pourriez tenter de m'échapper.
L'aubergistre, troublé, s'agita sur sa chaise. Mon regard, qui ne

le quittait pas, paraissait le mettre aul supplice.
-je vous ai dit quo je voulais une reponse.
-Et s'il ne me plaît de vous le faire?
Je pris le revolver et -je dirigai vers lui.
-je vous tue comme un chien répondis-je froidement.
Il fit un soubresaut de frayeur, puis me regardant avec l'isolence

du gouailleur parisien:*
-Ah! vous n'oseriez pas, dit-il ; je me moque de votre menace...

Vous essayez de me faire Peur... Un coup de pistolet fait trop de
bruit... Non..-. vous n'oseriez pas tirer!1

-Tenez, continuai-je avec le mêma flegme en désignant du doigt
une des roses pâlies qui s'épanouissaient sur le papier de la salle.. .
VOUS voyez cette fleur ?

-Je di 1rigeai mon revolver sur le mur on entendit un bruit à
peine comparable à celui d'un coup de fouet et la rose fut couverte
d'une tache noire.

-Cette tache est une balle, dis-je en me'levant, etasi tu hésites à me

répondre, mirsé,able, je perce tou ceur, ccunî'e j'i.i percé cette fleur
avec lit même rapidité et sanst plus dia 1)rai. Encore une fois, veux-
tu me répondre ?

L'aubergiste était dovenpu livid'. S'.fn % eau! avait fait placo
à une indicible terreur.

Il ouvrit la bouche pour pacr; iâis, 4'irrêU'.itsoudain, il frappa
violemment du poirg ýuc lia table.

-Non, 'éi--ije n.' puis pivs difre cela!

-Ah!I tu ne peux -lit 'ir .-. a t i rfsî- dîý me répondre!I
Eh bien, je 'laist, moi, le ilom daý cet btne'... C'esýt le frère tit i~
rable qui ii coup:rui ï%vsc to'i nux c~ie t qui s'e:t évadé (le Tou-
lon... Il s'vppelle Jo-icph Pichtt!

-Ce n'est pas vrni!''ci Lanse ' gno on,, le front s'éclaira sou-
dain: il se nommeo Louis ltinj ard!

La réponse de Lanseigno met prouva que mua ru.se avait réussi!
J'avais deviné justtt t Lowis éî. le non dle guerre (lu bandit. En

un bond jo fus Près au l'a1ubergiitce, je le sa~sau collet, le lis
pirouetter sur (u~uê'-t le poussai nver v'iueuz' ver.4 un coin (le
de la chambre. Avant Wîi ft reveîî'.î de0 2r. surprise, j'étais sorti (le
la salle, dont je ferini cierrièro moci 1". porti à doubVe tour.

Je me hâtai de) rentrer- ch-z moi petur ôter' inoi déguisiement et
me. remettre on caimpeg.s~

Maximilien s'était tellement auini5' piatlant ci récit, q1u'il s'arrêta
un instant pour reprendtre haliin!e.

-Ainsi donc, lui disi-je après un momient do tîilencte, l'auteur da
crime, selon vous, est ce-t ar.cie)n chtf d1, banJo ?

-Je n'en sais rien..-. je n'en sais riei.-.rpoiidit-il avec vivacité,
je tâche do connaître In véemnis j'en tirerai plus tardl les con-
séquences.

Voici donc lin premier fait qui nxetaqi
'eOn a trouvé dans làa chamtiibr di) R. Bréheit-ICergucn une lettre

signée du nom dle Botiiet-Riougoe."
Je coatiinuai mcs iuLvc3.tigttienî.saa p2ru.ro di) tzemos. J'achetai

chez un fripier un costume- du payan ; je.ý coupai ics cheveux, que
je couvris d'une p2rruque blonde, et asiia mouétache.

Une heure après, je tionnai à i'hôtni Brèhat-L.noir.
M. Prosper m'ouvrit et ne mie rccorurtut pa..

-Qevoulez-vous ? mc, dcmR'ndaý-t-i! d'un ton qui me prouva
qu'il observait moins c±nvers sesin3 ier qu'envorî s4es supérieuirs
les règles d'-.ne obligean~te politesý.-

-Je cherche da l'ouvra-gc, rîS;'ondi-i-jo dle l'air le plus3 niaisi que
je pus prendrè, et je3 vendrtiis me,, p!accr comnmne valet de chambre.

-Avez-vous d4jà servi ?
-oui, en province.
-Ah 1 en provines, ! Je n'kine, runs lo.s gens de la province .

Croyez-vous donc que M. ]3télma't-1orgtenmi v a prendre pour dotnes-
tique le premieýr venui ? Il al été hi !n instruit, allez, par l'exemple
ds son frère, mon défunt inelîtrc.

-MUais, ffi-je en iinsi-itiat, il pourrai't-jc pas le voir
-Ma foi ! revenez quand vous veu(lrLz ; seculement il ne fait

qu'entrer et so, tir, et vous4 aurez cltiieu~tl'occasion de le ren-
contrer, je vous en p ves

-C'est bon, jû reviendrai, dlis-je en tsecouant lai êtfa et en pous-
sant un soupir bruyant.. Ah! les pauvres gens3 ont bien de la peine
à gagner leur vie.

Au moment où j'alitiis retircr, la serntitc retentit violemment.
-Ah ! tenez, fit l'intrndan.et en se .'uipend.,ýuxb au cordon, voici

sans doute M. B. éht- Ký:rgu-u.
C'était lui en elbot. Vou; vowi ratpp..kz peut-être que nousi l'avons,

déjà aperçu quandi( il psasous leso me4 e do la s4alle, le jour de
l'autopsie.

hi. Bréhart-KICurgu'n peut avoir unq nunbaine d'aninées. Il
est de forte alL- avtc un cou de lrondsbrasi d'une longueur
remarquable, des insf enrnî t eo er's poil.

Il y t. en lui quelqnu chess' ru,!eý 1ALt ý4.1 uVhgc. 0.1 "oit qut'il
a toujours vécu loin di vjl1:s, <l1%114 :ioni clîuLenl 1 <l Frcetiga., JIU
milieu de ses bruy;cres, convi!ue uni s iiiirtlIcî' ,irbrs mit Iauge.

Ses. chev eux grisonniawaý sonâ trèï tbunlIUe fmèche plui
foncée lui tombe), sur I-% front b! 1 m'-Iut Lt vit r.. joindirt) m.s gros
sourcils noiri (lui atbritLxnt d(!s yti. ý gr i-i î e viî . Suri te,!ttt e'sb
fortement colosé, ses !è;cséas ii -i'ste ta ba%, rbe gise-î tabileo
un brosie, et iii-archo en trdmoie unm .. u lit jallute)guce et en
somume, un assez,7 Vilain persîonna.o

Soit premier regamîl tomba <r aloi.
-I [sin 1 dit-il à U,11n.an '.v c Ut g u-oaeent îicisblm'.bbt à

celui d*un ours. .. Qixi wit celui-l1à ?
M. Pro3per courba l'échine troi.3 ou t1ut:itrû fois et lui dlit ce qui

m'amenait.
-D(es domestiquesï ? repriL lun B;'-tou ern liussaat les épaules. Et

que voulez-voui que j'en fisse ? J't nii plusi qu'il it'ent faut. .. des
domestiquesj

Il nous tourna le d0à et cortirnt!tç,l à monter lecsr.J'étai fort
inqdic-t du succès de mon entrepîiie, lorLqlut AI.Bel-tkgen

contre les Rhume~s obstinés, la Coqueluchee lAsthme, le Croup, e tr , -.ý 1 p z knîIi f; el' Nt. I., RUUMA


